
Le tombeau est vide (Jn 20, 1-10) 

 

Tôt le dimanche matin, alors qu'il faisait encore nuit, Marie de Magdala se 

rend au tombeau. Elle voit que la pierre a été retirée de l'entrée du tom-

beau. Elle court trouver Simon Pierre et l'autre disciple, celui que Jésus ai-

mait, et elle leur dit : « On a enlevé le Seigneur de son tombeau, et nous 

ne savons pas où on l'a mis. » Pierre et l'autre disciple partirent et se ren-

dirent au tombeau. Ils couraient tous les deux ; mais l'autre disciple cou-

rut plus vite que Pierre et arriva le premier au tombeau. Il se baissa pour 

regarder et vit les bandes de lin qui étaient posées là, mais il n'entra pas. 

Simon Pierre, qui le suivait, arrive à son tour et entre dans le tombeau. Il 

voit les bandes de lin posées à terre ainsi que le linge qui avait recouvert 

la tête de Jésus ; ce linge n'était pas avec les bandes de lin, mais il était en-

roulé à part, à une autre place. À cet instant, l'autre disciple, celui qui était 

arrivé le premier au tombeau, entra lui aussi. Il vit et il crut. En effet, les 

disciples n'avaient pas encore compris l'Écriture selon laquelle Jésus de-

vait ressusciter d'entre les morts. Puis les deux disciples s'en retournèrent 

chez eux. 

L’équipe culte vous propose, pour cette fête de pâques en confinement, un florilège de commen-

taires de l’évangile de ce jour.  

Une manière d’être en communion les uns avec les autres 

Il est vraiment ressuscité! 



Marie-Madeleine croit à un enlèvement. Les disciples ne croient pas 

Marie-Madeleine. Il faut qu'ils aillent voir eux-mêmes. Ils vont à" la 

source" et c'est seulement là qu'ils croient et encore! un seul 

apparemment....pourtant ils ont été avertis! 

 

Comme nous sommes lents à croire. En qui croyons-nous ? Que 

croyons-nous? Sur quoi repose ma foi malgré tout ce que je sais ?  

Liliane Buthion 

« Jean 20, 11Cependant, Marie se tenait près du tombeau, dehors, et elle pleurait. Tout en pleurant, 

elle se baissa pour regarder dans le tombeau. » 

Bienheureuse Marie Madeleine. Ce matin là, tous ont quittés le jardin te laissant seule devant ce 

tombeau vide dont la pierre a été roulée. Curieuse, tu te penches pour regarder, par toi-même, à 

travers tes larmes, cequ’il y a derrière la pierre, la pierre roulée. Tu cherches celui que tu aimes, une 

trace, un signe. Tu prends le temps quand tout semble fini, quand tout est dit, de chercher encore 

et encore pour toi le sens de cette porte ouverte en ce matin de deuil. 

Au bout de ta quête, une rencontre, inespérée. Celle du Christ jardinier. Celle que je préfère. Dans 

ce jardin, à l’aube d’un nouveau jour, la vie commence, recommence dans ce jardin des origines, 

dans la rencontre originelle de la vie. 

Bienheureuse Marie qui nous invite à nous pencher sur le Livre. A penser. A rencontrer Dieu en son 

jardin. Celui du monde. 

Françoise Sternberger 

https://lire.la-bible.net/verset/Jean/20/11/NFC


Marie de Magdala constate que le tombeau où Jésus a été inhumé est vide. Elle court pré-
venir Pierre et l’autre disciple que Jésus préférait (en tant qu’homme, il peut avoir ses préférences 
affectives !) qui accourent à leur tour. L’autre disciple, sans doute plus jeune arrive le premier. On 
ne s’arrêtera pas sur le fait que ce n’est pas lui qui pénètre le premier dans la tombe, comme pres-

sentant  la réalité qui s’y cache. La tombe en effet est vide. Mais ce vide n’est qu’une apparence 
qui cache une autre réalité, celle du Christ ressuscité qui ne va pas tarder à leur apparaitre. Ainsi 

du vide apparent peut naître une vie nouvelle. 

Nous ne sommes pas face à un vide de tombeau mais face à un vide relationnel en ces 
temps que nous vivons : l’absence de liens avec nos proches, nos amis, nos connaissances nous 
pèse. Le vide qui nous submerge un peu est celui aussi de notre vie paroissiale, le vide de nos 

chants et de nos prières partagés. Le vide de nos rencontres, de nos propos échangés, de nos idées 
égrenées. Bref, nous vivons une forme de vide existentiel. Et face à ce vide qui perdure, nous nous 
sentons bien légitimement parfois un peu inquiets et désorientés. La solitude n’est pas toujours un 

refuge. Sauf contre le virus bien sûr. 

Mais comme on le dit communément si la nature a 
horreur du vide, c’est encore plus vrai pour la fête de 
Pâques. L’esprit de Pâques en effet  va à l’encontre du 

vide, que ce soit celui de nos espérances ou de nos vies. 
On l’a dit, le vide du tombeau n’est qu’apparent, car bien-
tôt Jésus ressuscité sera à nouveau parmi les siens, physi-

quement dans un premier temps, puis spirituellement 
pour la poursuite de sa mission. Aujourd’hui, des observa-
teurs de notre vie’ coronavirusienne’ s’interrogent sur le 
temps d’après. Nous pouvons nous interroger avec eux à 

la lumière d e l’évangile et de ce texte de Jean. Pour croire 
et affirmer qu’il peut y avoir une vie nouvelle après cette 

expérience douloureuse et que notre aventure antérieure 
peut être poursuivie.  C’est Jésus lui-même qui nous le 
montre en passant du  vide du tombeau à la plénitude 

d’une vie renouvelée 

Jean-Paul Chetail 

Ce passage est une scène très visuelle. Ce qui est frappant dans ce texte c’est le mouvement de 

chaque personnage. 

Marie part vers la tombe de nuit en courant. Elle voit le tombeau ouvert donc retourne vers 

Pierre et Jean en disant : on a enlevé le corps 

Pierre et Jean partent vers la tombe, ils courent. 

Jean court plus vite, il se penche et voit des bandelettes de tissus. Il n’entre pas s’arrête. Il réflé-

chit ? 

Pierre entre dans le tombeau, voit le linge et les bandes de tissus 

Jean entre dans le tombeau, il voit et croît. Jésus n’est pas là 

Pierre et Jean se retournent pour aller chez eux 

Tout ce mouvement, toute cette hâte, montrent l’émotion et le désordre que provoque la mort de 

Jésus chez ses proches et l’importance de l’évènement. Ils ont vu le tombeau vide. Seul Jean 

croît car il se rappelle ce que Jésus leur avait annoncé : sa mort et le relèvement de sa mort. 

Marie Allevard 



Pour les témoins de l’époque, ceux qui ont connu Jésus : une femme d’abord, Marie de Magdala qui 

court vers Simon-Pierre et l’autre disciple, celui que Jésus aimait…  

C’est l’affolement, l’incompréhension. On court, on se précipite, on veut arriver le premier. 

Et pour nous en 2020 en plein confinement, impactés que nous sommes par un virus. Comment 

vivre cet évènement si longtemps après comme s’il était d’actualité ? 

 

A première vue, ou plutôt à première lecture, la résurrection de Jésus d’entre les morts peut rester 

incompréhensible à nos intelligences humaines et rationnelles. Pourtant… 

Pourtant, un seul de cette histoire vit et crut en entrant à son tour dans le tombeau.  

Qu’a-t-il vu à l’intérieur du tombeau ? Rien ne nous ait dit à ce sujet. A-t-il vu comme Simon-Pierre 

des bandelettes et le linge qui recouvrait la tête de Jésus posé à part dans un autre endroit. Nous 

avons une scène bien décrite pour un témoignage fiable pour une enquête judiciaire. On note au 

passage le Pierre du début est devenu Simon-

Pierre. Simon le pêcheur avant sa rencontre 

avec Jésus ? 

Comme pour Simon-Pierre, la résurrection de 

Jésus reste un mystère. Seul reste la foi du dis-

ciple que Jésus aimait. 

 

Qu’a-t-il vu dans le tombeau ? On ne nous le 

dit pas… mais ce qui nous ait dit c’est qu’il 

crut, lui, celui que Jésus aimait.  

Qu’est-ce que cela nous donne à penser :  

Jésus l’aimait… Voilà donc le «préféré » de Jé-

sus ? Un privilégié en quelque sorte, choisi 

pour être aimé lui au milieu de tous les 

autres ? Facile de croire en son maître quand 

on est aimé de lui ? 

Et si c’est là que se tient le cœur du message : 

Cet amour l’homme l’a reçu et cela l’a fait 

vivre, lui sans doute le plus jeune du groupe 

des disciples. L’évangile de Jean qui nous rap-

porte ces évènements met en lumière ce té-

moin d’un amour donné. 

Cet homme a cru et c’était l’aimé de Jésus.  

A notre tour, nous sentons-nous de Jésus ? 

Une chose nous est demandée en ce jour de Pâques : Celle d’accueillir cet amour donné gratuite-

ment et qui relève de la mort. Nous sommes aimés et chaque vie a toute sa place dans ce monde. 

Ce n’est pas chose si simple à recevoir dans notre société moderne…où les plus faibles ont du mal à 

vivre. Nous savons pourtant que c’est l’amour qui sauvera le monde avec les actes qui en découlent. 

Christiane Villard 



On passe parfois notre temps à courir, à vouloir arriver les premiers... Quel est le sens 
de cette fuite en avant si clairement visible dans notre façon de vivre qui piétine bien 

souvent le vivant ? 

Et puis, tout s'est arrêté. 

Une nouvelle forme mortelle, invisible et contagieuse contamine l'humanité entière. Pré-
sence de la mort. Peur de beaucoup. Les rues, les places, les bars, les écoles, les 

théâtres, les restaurants... tout est vide. Notre vie d'avant s'est ralentie presqu'arrêtée. 

Et pour Pâques, même notre temple restera vide. 

Mais comme le disciple bien aimé, j'ai 
l'assurance que nous verrons au-delà 

de ce vide, au-delà de l'absence. 
Comme des disciples bien aimés, 

nous croyons que l'on peut être rele-
vé de l'échec, de la maladie, de la 

mort. 

En tous cas, pour le disciple bien ai-
mé, le jour d'après n'a réellement plus 

été comme le jour d'avant. Qu'il 
puisse en être aussi de même pour 

nous et pour beaucoup ! 

Nicolas Fizames 

Tout le monde court beaucoup dès l’aube 

de ce matin-là ! Est-ce la peur ou l’incom-

préhension qui provoque cette course ? 

Toujours est-il que la course s’arrête à 

l’entrée du tombeau. C’est le lieu de la 

mort, le lieu où tout s’arrête, le lieu qui 

signe la fin de tout, le lieu où Dieu n’est 

pas, le lieu où l’on ne pénètre pas. On 

s’étonne du jeu qui se joue entre Pierre et « le disciple » que Jésus aimait. Ce disciple arrive le 

premier au tombeau, mais n’entre pas. Pierre arrive le second, il entre, mais cela ne déclenche 

pas sa foi, occupé qu’il est à observer la scène d’un point de vue technique (les bandelettes rou-

lées…). Pourtant, en entrant, il ouvre la route à l’autre disciple, qui, lui, entre et croit. Pierre croi-

ra, lui aussi, mais ce n’est pas encore son heure. Pourtant, il a franchi ce seuil infranchissable du 

tombeau, et ce faisant il a levé le tabou et « autorisé » le pas de l’autre disciple, qui l’a conduit à 

la foi. Chacun de nous peut être Pierre, ou l’autre disciple, ou Marie Madeleine qui les a préve-

nus. Il ne nous appartient pas de savoir quand et comment chacun va « croire ». Mais rendons 

grâce pour ceux qui, un jour, nous ont « autorisés » à franchir le pas qui nous a conduit vers le 

ressuscité.  

Hélène Barbarin 



« Alors l'autre disciple, qui était arrivé le premier au sépulcre, entra aussi; et il vit, et il crut. »  

Et il crut quoi ? En tout cas pas à la résurrection de jésus nous dit le verset suivant. Sans doute à ce 
qu’ont dit les femmes : Ils ont enlevé du sépulcre le Seigneur, et nous ne savons où ils l'ont mis.  

Ils repartent donc dans l’ignorance, l’incertitude, et l’impuissance. 

Ces mots me semblent caractériser notre situation dans la crise sanitaire que nous traversons : mé-
connaissance du virus, impuissance relative des gouvernements tout puissants ; immobilisme phy-
sique (confinement) et imprévisibilité (suis-je, serai atteint ?) au plan personnel. Comme les dis-

ciples, nous ne savons plus dans quel monde nous habitons, désemparés. Les rêves de la victoire de 
Jésus le messie, les rêves de notre domination de la nature, de notre toute puissance s’écroulent… 

la vie peut-elle reprendre comme avant, quand Jésus était avec nous ? 

Le texte s’arrête là. 

Pour les disciples, ce sera une affaire de foi – mais de foi avec des « preuves », et leur vie en sera 
transformée. 

En dignes héritiers, et malgré l’absence de « preuves », nous voulons croire que notre vie, déjà 
changée par notre foi en la bonne nouvelle, en une grâce première, nous permettra de vivre l’après 
autrement : « Et si l’humanité, soudain toute nue, quittait son miroir ? Si elle s’autorisait à ne plus 

exclure pour exister, à partager pour avoir ? Peu de chances ? Sans doute. Une quand même ? 
Pourquoi pas. Cela s’appellerait la vie comme après » (Dominique Eddé, le Monde, 22-

23/03/2020). 

Denis Costil 

Le tombeau vide, le temple vide...nous sommes un peu 

comme les disciples .  

A notre décharge, comme eux, nous sommes des hu-

mains, nous avons parfois du mal à faire face à l'abstrait, 

et pourtant...comme dans l'évangile de Jean, il y en a 

toujours un ( ici, le disciple très apprécié de Jésus ) qui témoigne de sa confiance , c'est rassurant. 

 

Ce magnifique élan d'amour, cette belle chaîne d'entraide et de solidarité, tout cet indicible, c'est 

sans aucun doute le cadeau de Pâques, merci Seigneur, Dieu de l'univers ! 

 

" Tu es précieux à mes yeux, n'aie pas peur, je suis avec toi." Esaïe 43.4, 43.5 

Annie Van 

Il est vraiment 

ressuscité ! 


